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La fin des États-nations

Étymologie/Déf in it ion/Histoire
Du latin nascor, naître. Depuis le XVIIIe siècle, la nation désigne l’ensemble
des citoyens qui désirent vivre ensemble. La nation révolutionnaire déracine
l’individu et s’oppose donc à son sens étymologique d’enracinement.

Sujet  proposé

Problématique proposée
Les États-nations doivent faire face aux petites entités.
Après la déroute d’Iéna et l’occupation napoléonienne, la notion de

Volksgeist se répandit en Allemagne. D’un côté la France, pour justifier son
hégémonie, répandait les valeurs universalistes de la Révolution française, de
l’autre les penseurs et juristes allemands (Herder, Goethe) concevaient
l’architecture de l’idée de Germanité. C’est l’affaire Dreyfus qui, en France,
permit l’affrontement des deux visions européennes de la nation, celle du
sang et celle du contrat. En 1926, Julien Benda dénonça dans La trahison des
clercs l’esprit local des intellectuels. Barrès et Maurras avaient supplanté

Un État peut-il s’imposer par la force à la nation ? La nation est-elle la forme
ultime d’organisation d’une société ?
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Renan. L’anthropologue Vacher de Lapouge alla même jusqu’à déterrer des
crânes dans un cimetière de l’Hérault pour démontrer que « L’individu est
écrasé par sa race, il n’est rien. La race, la nation sont tout ». Ainsi, il existe
un premier modèle « naturaliste » de la nation (J. Leca) qui se veut commu-
nautariste. Elle privilégie le jus sanguinis, la tradition et les relations de
proximité.

Ce communautarisme peut même entrer en concurrence avec la nation. La
France, la Grande-Bretagne et l’Espagne connaissent des troubles à cause de
groupes qui affirment par la violence leur identité. Le préfet Érignac a été
abattu en Corse par le FLNC. En Espagne, l’E.T.A. commet régulièrement
des attentats meurtriers, ce qui a amené la population civile à défiler dans les
rues de San Sébastien. Avec l’Europe cependant, la région basque espagnole
voit une chance de gagner son autonomie et même son unification avec le
pays-basque français.

Mais les États-nations semblent désormais absorbés dans de grands
ensembles.

En 1774, le prestige de la pensée des Lumières rayonnait jusqu’à la Prusse
de Frédéric II (les despotes éclairés). Voltaire notamment défendit l’idée
d’une victoire progressive de la raison sur la coutume et les préjugés. Le
progrès des lumières apparaissait comme un mouvement lent mais continu de
la civilisation. En 1789, la nation révolutionnaire se définit par l’égalité de
ses membres. Sieyès dans Qu’est-ce que le Tiers-État ? écrivit « La nation est
un corps d’associés sous une loi commune et représentés par la même
législature ». En s’associant, les individus composant la nation abolissaient la
division en ordre de la société.

Pour le philosophe allemand Oswald Spengler (1880-1936), dans Le
déclin de l’Occident en 1916, ce ne sont pas les nations qui constituent l’unité
culturelle de base, mais les civilisations. Il méprise la myopie nationaliste et
perçoit un mouvement de l’Histoire dans l’affrontement entre huit grandes
cultures : égyptienne, babylonienne, chinoise, hindoue, grecque antique,
arabe, occidentale et maya. Il perçoit surtout le déclin de tous ces empires
comme un destin inéluctable (la grandeur puis la décadence). Le réalisateur
Georges Lucas met en parallèle dans « La revanche des Sith » notre époque
et celle de la fiction de La Guerre des étoiles. Anakin devient Dark Vador de
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la même façon que les nations se transforment en Empire. Cette fiction émet
l’hypothèse que seule l’aristocratie (les Jedi, la princesse) qui trouve un
intérêt dans l’ancien système refuse l’élargissement. De plus en plus en effet,
pour résister à la mondialisation, les nations doivent s’intégrer dans des
régions du monde comme l’Europe, l’ALENA, l’ASEAN et le MERCOSUR.
Il s’agit de vastes zones de libre-échange, unifiées à l’intérieur et protégées
de l’extérieur.

Conclusion

De nos jours, on peut opposer les États-Nations nés après la période révolu-
tionnaire aux jeunes nations des pays de l’Est issues de l’effondrement de
l’empire soviétique. Ces États à la souveraineté récente ne craignent cepen-
dant pas pour leur identité d’être absorbée dans l’Union Européenne, voyant
en celle-ci un rempart aux convoitises du voisin russe.
Bibliographie : J. LECA « Nationalité et citoyenneté dans l’Europe des immigrations » in
Logiques d’État et immigration, Éditions Kimé, 1992.

Sujets  vois ins  et  leurs  problématiques

« L’indépendance nationale dans le monde actuel. »
L’indépendance de la nation implique la non-intervention des pays tiers dans
la politique intérieure de ladite nation. Il semblerait que cette souveraineté
externe rencontre des limites. La première réside dans la guerre et la déstabili-
sation de l’ordre mondial. On se souvient d’abord de l’intervention de l’ONU
en Irak en 1991 après l’invasion du Koweït par les troupes de Saddam Hussein,
détenteur de ressources pétrolières. Mais nous trouvons aussitôt un contre-
exemple avec la Russie qui s’enlise dans le conflit tchétchène pour garder le
contrôle des oléoducs. Ainsi, l’indépendance nationale dépend d’une part de
la force de frappe dont dispose le pays, d’autre part des intérêts internationaux
qui sont en jeu.
Doit-on, avec Bernard Kouchner, appeler de nos vœux un devoir d’ingérence
qui obligerait la Communauté internationale à intervenir pour défendre les
populations ?
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« Ce qui constitue une nation, ce n’est pas de parler la même langue,
ou d’appartenir à un groupe ethnographique commun, c’est d’avoir
fait ensemble de grandes choses dans le passé et de vouloir en faire
encore dans l’avenir. » Ernest Renan, Qu’est-ce qu’une nation ?

« Toute nation a le gouvernement qu’elle mérite. » Joseph de Maistre,
Considérations sur la France.

« Les nations libres sont des nations policées. » Montesquieu.

« L’armée est une nation dans la nation ; c’est un vice de nos temps. »
Alfred de Vigny, Servitude et grandeur militaires.

« Ce n’est pas la mondialisation qui dissout les nations, mais l’autodis-
solution des nations qui produit la mondialisation. » Emmanuel Todd,
L’illusion économique.

« Les nations pauvres, c’est là où le peuple est à son aise ; les nations
riches, c’est là où il est ordinairement pauvre. » Comte de Destutt de
Tracy.

« Nous déclarons… nul et non avenu le pacte qui dispose de nous sans
notre consentement ». Les députés d’Alsace et de Lorraine en 1870.

« Le nationalisme a-t-il, selon vous, un avenir ? »
On avait pu espérer voir, après la Seconde Guerre mondiale, décliner les natio-
nalismes qui avaient conduit l’Europe au chaos. Les années 1990, cependant,
ont vu la résurgence de nationalismes de divers types dans le monde entier. On
peut citer notamment la sécession des pays baltes avec l’Union soviétique en
1991, la question du statut du Québec au Canada ou encore les bons résultats
aux élections législatives du Scottish National Party, en Écosse en 1999. Si, dans
les cas précités, l’action juridique a été préférée à la violence, certaines crispa-
tions identitaires, en Serbie, en Algérie ou au Kosovo, ont aisément conduit aux
conflits. Le nationalisme n’est-il que la « maladie infantile » des nations ?
Autrement dit, n’est-il qu’une étape à la constitution de l’identité nationale
des États ?

  Citat ions ut i les
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« On n’a pas le droit d’aller par le monde tâter le crâne des gens puis
de les prendre par la gorge en leur disant : « Tu es de notre sang, tu
nous appartiens ! » Ernest Renan.
(Le contrat social) « suppose des hommes nés à vingt ans, sans parents,
sans passé, sans tradition, sans obligation, sans patrie… » Hippolyte Taine.

Né en 1949 à Paris, A. Finkielkraut est comme A. Glucksmann un
ancien élève de l’École Normale Supérieure de Saint-Cloud et
enseigne aujourd’hui à l’École Polytechnique. Agrégé de lettres
modernes, il a collaboré avec Pascal Bruckner à la rédaction du
Nouveau désordre amoureux (1977), un ouvrage à l’écriture ludique
et qui liste l’ensemble des modèles amoureux proposés par les
sociétés occidentales.
En 1987, il publie La défaite de la pensée et souligne le déclin de
toutes nos valeurs à force de relativisme. Ainsi par exemple, le beau
fait place au joli et on compare une œuvre d’art (par exemple une
peinture de P. Picasso) avec une œuvre cinématographique. L’auteur
explique surtout comment même en France, jusqu’en 1870, le contrat
social fut perçu par certains comme une mythologie. Après la
conquête de l’Alsace-Lorraine cependant, les députés d’Alsace et de
Lorraine réaffirmèrent solennellement leur fidélité à la France, reve-
nant ainsi à l’idée de contrat. D’un concept, l’idée de nation devint une
expérience.

L’essentiel sur un auteur  
Alain F INKIELKRAUT (1949-)
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Les modèles « artificialiste » et « naturaliste » de la nation

C’est J. Leca, professeur de sciences politiques à l’IEP de Paris et
spécialiste des questions d’immigration, qui a développé les deux
notions d’artificialisme et de naturalisme.

Ces deux visions de la nation s’ancrent dans deux perceptions oppo-
sées de l’état de nature. Les révolutionnaires (artificialistes) qui
avaient repris à leur compte l’idée du contrat social se référèrent au
mythe rousseauiste du pacte primordial, à l’origine de toute société.

À l’opposé, Joseph de Maistre (naturaliste) et avec lui les défenseurs
de la tradition martelèrent qu’il n’y avait jamais eu d’état de nature
ni de contrat. Pour les traditionalistes, l’Homme ne précède pas la
société qui ne procède pas d’un pacte entre tous les hommes. C’est
au contraire l’Homme qui naît d’une société donnée.

On peut opposer ainsi les nationalistes universalistes aux nationa-
listes traditionalistes.

Les universalistes d’une part élaborèrent un modèle « artificialiste »
de la nation engendré par les Lumières. Pour eux, toutes les nations
sont le terreau fertile d’une civilisation aux lois universelles. Les
nationalistes traditionalistes d’autre part insistèrent sur les particu-
larismes nationaux.                                                                               ■

Une notion à connaître
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